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				Chapitre 1
			

			
				
					
						Alice
					

					— Je tiens à remercier toute l’équipe qui m’accompagne et me supporte chaque jour, en mon nom et en celui de mon associée, Florence, qui comme vous le savez vient d’accoucher de son deuxième enfant. Sans eux, nous n’aurions jamais gagné ce prix de la marque la plus influente de l’année. Il y a cinq ans, quand j’ai obtenu mon diplôme de styliste, mon frère, le célèbre rugbyman Eliott Roche, m’a présentée à mon associée de toujours, sa femme, Florence. Si je suis ici devant vous aujourd’hui, assise à côté des personnalités les plus populaires de France et d’ailleurs, c’est grâce à elle. En plus d’être ma belle-sœur, mon amie et mon associée, Florence a également été mon mentor. Je vous souhaite à tous de trouver une amie aussi chère. Quelqu’un qui vous complète, qui vous guide, qui vous porte. Même si elle n’est pas avec nous ce soir, je peux vous assurer que je ressens assez de joie pour nous deux ! Un grand merci de notre part, merci à tous.

					Je lâche le micro, tremblante. Je me suis efforcée de ne pas regarder l’assemblée devant moi. Je me racle la gorge. Retiens tes larmes ! Retiens tes larmes ! Marche droite et fière jusqu’à ton siège sans te retourner ! Je sens mes yeux me picoter de plus en plus fort au fur et à mesure que j’avance à travers les rangées de sièges rouges et que je croise toute ces personnes connues et inconnues qui m’applaudissent. Plus que quelques pas et je pourrai m’asseoir, plus que quelques secondes avant que le cameraman se fixe sur quelqu’un d’autre. Courage Alice, tu ne dois pas pleurer devant tout le monde, tu as une réputation à tenir !

					Je souris et adresse un regard reconnaissant envers tous ceux qui me félicitent. Les applaudissements fusent. Tous les regards sont tournés vers moi, je n’ai pas droit au moindre faux pas. En parlant de faux pas… Tu crois que je ne vois pas ton pied dépasser du rang, sale garce de Sophia ?! Eh oui ! C’est moi qui ai obtenu la récompense et pas toi ! Nos entreprises sont les plus grandes rivales de toute l’histoire de la mode : même gamme de produit, même public, mêmes prix, mais nous sommes toujours les numéros 1 ! Non mais regardez-la baver sur mon trophée… Cette garce ne se donne même pas la peine de faire semblant de sourire !

					En passant à côté d’elle, je prends bien soin de regarder où je mets les pieds, je sais qu’elle serait capable de tout pour m’humilier ! Malgré cela, elle ne peut s’empêcher de tendre la jambe au dernier moment pour me déstabiliser. Résultat : je manque de tomber par terre, mais une âme bienveillante me rattrape et fait semblant de me serrer la main. Il s’agit de mon assistante, Kelly. Encore une fois, elle me sauve la mise ! Je la regarde avec gratitude, elle me sourit et rougit presque instantanément. Grande, mince, blonde aux yeux bleus, cette fille est la version humaine de Barbie. Son physique est si parfait que je ne pouvais résister à l’envie de l’embaucher quand nous nous sommes rencontrées il y a trois ans. Enfin, sa plastique et son CV, évidemment ! Malheureusement, sa timidité et son professionnalisme m’ont tout de suite refroidie. Ne pas mélanger professionnel et personnel. Après réflexion, je pense que c’est mieux ainsi.

					Je reprends vite ma contenance habituelle et m’installe aux cotés de toute mon équipe. Enfin, je retrouve ma place ! Les applaudissements se calment, les têtes se tournent et la remise des prix reprend son cours. Je souffle, soulagée et heureuse. Depuis que Florence et moi avons créé notre marque Flolice, (la contraction de « Florence » et « Alice »), nous n’avons pas cessé de travailler d’arrache-pied. À vrai dire, au départ, nous n’imaginions pas tant de succès. Notre boutique s’est fait connaître par le bouche-à-oreille mais surtout grâce à la notoriété de mon frère Eliott. Nous avons embauché du personnel pour satisfaire la demande puis notre boutique est rapidement devenue trop petite alors nous en avons acheté une autre, puis une autre, puis un hangar. Notre marque a pris de l’ampleur, si bien que nous avons acheté des bureaux et recruté des professionnels compétents dans la gestion des grosses sociétés. Et nous voici aujourd’hui : à la tête d’une entreprise renommée, composée de plusieurs milliers de personnes, quelques centaines de boutiques à travers la France et maintenant un trophée en main…. Nous avons obtenu ce dont toutes les stylistes du monde entier rêvent !

					La cérémonie dure encore deux interminables heures durant lesquelles j’ai très envie de fêter ma victoire comme il se doit. J’écoute à peine les discours qui suivent et trépigne à l’idée de pouvoir enfin retirer ces talons hauts qui me font un mal de chien ! Néanmoins, je me contiens et souris pour donner le change. Je suis Alice Roche, connue pour porter des talons à toute épreuve. Au cours de la cérémonie, j’aperçois au loin un visage se tourner vers moi. Une jeune femme brune au décolleté plongeant m’observe en se mordant les lèvres. Étrange, je ne la connais pas. Mais son expression est claire. Je sens mon entrejambe me picoter instantanément en décelant l’envie dans ses yeux. Je lève un sourcil en comprenant ce qui m’attend. Un des avantages d’être une artiste célèbre : tout le monde se bat pour coucher avec vous. Et je dois avouer que je profite plutôt bien de ce privilège.

					La femme brune se lève et m’invite du regard à la suivre. Je me lèche les lèvres en souriant ; elle ne perd pas de temps !

					— Je… Je dois me repoudrer le nez, je m’excuse maladroitement.

					— Vous voulez que je vous accompagne ? me demande Kelly avec des yeux de biche.

					Je hausse un sourcil me demandant si c’est une invitation mais je secoue la tête. Non, ce n’est pas son genre.

					— Non, merci Kelly.

					Elle sourit timidement et je m’éclipse discrètement alors que la salle fait un standing ovation à je ne sais qui. Une fois sortie de la salle principale, une brise légère vient me caresser le visage. J’inspire en fermant les yeux, depuis combien de temps sommes-nous enfermés dans cet espace clos à nous applaudir les uns les autres au lieu de travailler ? Ce spectacle n’est pas si agréable qu’il semble l’être. Et je suis bien heureuse d’être sortie pour me détendre un peu. Quand je rouvre les yeux, je croise ceux de ma nouvelle amie brune qui m’attend non loin de là. Elle me fait un signe de tête avant de se glisser derrière une porte. Je regarde autour de moi : personne. Je souris à ma chance et passe la porte à mon tour. Est-ce que c’est… des toilettes ? Bon, certes, des toilettes très classes. Ça fait bien longtemps que je n’ai pas tiré un coup vite fait dans de telles circonstances. Je croyais que c’était révolu pour moi depuis que je fais partie de la haute sphère mais on dirait bien que non, finalement. J’avance nonchalamment vers ma proie, en train de scruter le moindre de mes mouvements. Assise sur le rebord des lavabos, elle remonte lentement sa robe jusqu’à dévoiler son entrejambe et surtout l’absence de tout sous-vêtement. Je plisse les yeux. Cette fille ne manque ni de charme ni d’audace. Je me place devant elle, un sourcil levé, lui demandant silencieusement ce qu’elle désire.

					— Il paraît que tu aimes les femmes ? me demande-t-elle d’une voix suave et sans préambule.

					— Les rumeurs disent vrai, je lui réponds sur le même ton de voix.

					— Alors peut être pourrais-tu m’aimer quelques minutes ?

					Sa voix et sa main tendue vers moi m’invitent à m’approcher. Mon inconnue serre ses jambes autour de moi alors que je me place entre ses cuisses. La bouche à demi ouverte et son sexe mis à ma disposition, je ne veux négliger ni l’un ni l’autre. D’une main je lui prends le menton pour attirer sa bouche à la mienne et de l’autre je pose mon pouce sur son clitoris trempé de désir. Mon inconnue gémit, sa langue rencontre la mienne et la caresse avidement. Elle rapproche son bassin et décrit des cercles pour que mes doigts s’attellent à la masturber. Je réponds à sa demande et enfonce deux doigts en elle tout en continuant mon assaut sur son clitoris avec mon pouce. Très vite, elle perd le contrôle. Ses gémissements se transforment en cris et ses mouvements sont de plus en plus saccadées. Je sais qu’elle est sur le point de craquer. J’attrape son sein à travers sa robe et pince son téton aussi fort que je le peux. D’un coup de bassin, elle jouit si fort que je crains que quelqu’un nous entende. Je la regarde en pleine extase, moi-même trempée et haletante. Peu à peu sa respiration se calme. Mon inconnue me pousse doucement et replace sa robe. Je la regarde faire, les sourcils froncés.

					— Alors c’est tout ?

					Je suis frustrée de ne pas avoir de revanche. Elle se retourne et me fixe avidement. Elle prend sa pochette et en sort un papier.

					— Tiens. Appelle-moi quand tu veux.

					Elle me tend sa carte de visite et me fait un clin d’œil entendu. Et voilà comment faire pour trouver un nouveau plan cul sans difficultés.

					*

					— Saluuuuuuuut !

					Je hurle en entrant dans la chambre d’hôpital où Florence et son nouveau-né séjournent pour les quelques jours à venir. Le visage de Florence s’illumine en me voyant.

					— Entre, Alice ! Oh je suis si contente de te voir ! s’exclame-t-elle en m’ouvrant ses bras.

					Je lui fais un câlin. J’ai vraiment beaucoup d’affection pour ma belle-sœur. Avec les années, elle est devenue beaucoup plus que mon associée ou la femme de mon frère, elle est ma meilleure amie. Florence est une personne extrêmement généreuse, souriante et disponible à tout moment. Mon frère a vraiment de la chance de l’avoir.

					— Alors où est mon neveu ?

					Je m’extasie en regardant autour de moi. Tout à coup Eliott entre dans la pièce, le nourrisson dans les bras.

					— Le voilà ! déclare-t-il en me tendant le nouveau-né.

					Je le porte avec plaisir et observe avec amour le plus beau bébé du monde.

					— Je savais qu’avec vous deux le bébé ne pouvait qu’être réussi mais là, vraiment il est parfait ! je m’exclame, béate, sous le rire de mon frère.

					
						— Merci. Bon, dis-nous ! Qu’en est-il de la remise de prix ? me demande Florence, toute excitée.

					Je redonne le bébé à Eliott et leur tourne le dos pour aller vers mon sac à main. Je prends une voix triste et commence :

					— Oh tu sais, la compétition était rude… Il ne faut pas que tu sois déçue…

					Et puis je sors le trophée en m’écriant :

					— On a gagné !

					Florence prend une grande inspiration éberluée et Eliott applaudit.

					— Oh mon Dieu, ce n’est pas vrai ?! s’exclame Florence.

					Je joue des sourcils en dansant avec le trophée dans les mains. Je n’en reviens pas qu’elle soit encore surprise après toute la notoriété que l’on s’est forgée ! Nous passons le reste de la soirée à nous extasier tour à tour sur le bébé et sur le prix.

					*

					
						
							Mélodie
						

						Mon réveil sonne : 8 heures du matin. Machinalement je sors mon bras de la couette et l’agite dans les airs jusqu’à ce qu’il heurte enfin le bouton « arrêt » de mon réveil. Je grogne en me retournant dans les draps. Pas envie de me lever. Aujourd’hui, j’ai un entretien avec mon boss. Autrement dit, c’est aujourd’hui que cet enfoiré décide si j’ai fait du bon boulot ou pas. Et malheureusement, j’ai bien peur de connaître la réponse.

						Depuis mes débuts dans le journalisme, j’ai toujours adoré mon travail. J’ai monté les échelons, passant de la petite revue locale à mon poste actuel chez Celebrity Magazine. Bon OK, j’ai d’abord dû me coltiner les tâches ingrates, traquer des célébrités pour obtenir des photos compromettantes. Jusqu’à ce que, grâce à moi, la France découvre qu’un célèbre joueur de football français aimait particulièrement les petites filles. C’est dégueulasse, je sais. Néanmoins, ce scoop m’a permis de monter au plus haut sommet de mon art. Je fais maintenant partie de l’équipe chargée d’enquêter sur les gros bonnets de notre beau pays. Seulement… cette année la chasse aux conneries de tous ces millionnaires, de tous ces politiciens, de tous ces chefs d’entreprise influents n’a absolument rien donné. Je ne pouvais pas imaginer pire période et je sens que je vais le payer très cher…

						— Réveille-toi ! me secoue Ethan, mon petit ami, alors qu’il somnole encore.

						Je grogne. Je sais que je dois me lever ! Ne pourrais-je pas gagner une petite seconde de tranquillité en plus ?

						— Mélo, réveille-toi ! insiste-t-il.

						Apparemment non. Je souffle.

						— OK. OK. Je me lève !

						Je suis à peine sortie du lit que j’entends déjà la voix d’Ethan tintée de son accent américain me dire :

						— N’oublie pas de faire du café !

						Non, je ne risque pas d’oublier. Tous les matins depuis huit mois la même rengaine : faire le café de monsieur, toaster son pain et sortir le beurre pour ne pas qu’il soit trop dur à tartiner. Tu as de la chance d’être beau comme un dieu, Ethan, sinon je te jure que je me passerais bien de tes petites manies ! Je regarde le beau gosse étendu de tout son long dans mon lit. Un mètre quatre-vingts, des tablettes de chocolat noir à croquer, des cheveux frisés dans lesquels mes doigts aiment se perdre. Je soupire en souriant. J’ai vraiment de la chance d’être tombée sur lui comme coach à la salle de sport !

						J’avale mon café en vitesse et file dans la salle de bains. Arriver en retard aujourd’hui est une mauvaise idée. Je ne dois pas donner à mon patron une raison de plus pour me virer ! Je manque de tomber par terre en enfilant mon collant tout en me lavant les dents. Au bout de quelques secondes, je me rends compte que je l’ai mis à l’envers. Ce que je peux être exaspérante parfois ! OK, je l’avoue : je suis un peu bordélique, maladroite et surtout bornée. Mais d’après mes amis, ces défauts me rendent super mignonne. Alors je vis avec, sans m’en soucier plus que ça. Seulement, ce matin, les précieuses secondes que je perds à remettre mon collant à l’endroit me donne envie de me gifler !

						— Bye, sweety! je crie à Ethan alors que j’ai déjà passé la porte de notre appartement parisien.

						Je traverse au pas de course l’entrée du building où se trouvent les bureaux de Celebrity Magazine. Quand j’entre dans l’ascenseur, j’en profite pour me regarder dans le miroir. Les cheveux ébouriffés, mon trait d’eyeliner pas droit et du rouge à lèvre sur les dents. J’ai exactement cinq secondes pour avoir une allure convenable. Quand les portes s’ouvrent sur l’accueil de ma boîte, j’ai repris ma respiration et une certaine contenance.

						— Salut, Michèle.

						Je souris à la standardiste. Elle relève à peine le nez de son ordinateur et sans autre formule de bienvenue me lance :

						— Le patron t’attend dans son bureau.

						D’une voix sinistre et ferme s’accordant parfaitement avec son visage terne et austère. J’ouvre la bouche d’un air choqué en examinant ma montre.

						— Mais notre rendez-vous n’est que dans cinq minutes ! je m’écrie, affolée.

						Michèle relève son cou de dinosaure, je crois entendre tous ses os craquer jusqu’ici, et me regarde en soufflant. Elle est le portrait craché de la standardiste dans Monstre et Cie.

						— M. Douglas a avancé votre rendez-vous hier, consultez vos mails.

						Je lève les yeux au ciel. Je n’en reviens pas qu’il m’ait encore fait ça ! Mon patron est le genre d’enfoirés qui adore changer l’heure de ses rendez-vous le soir à 23 heures, juste pour le plaisir sadique de dire à ses employés qu’ils sont en retard.

						
							Je cours vers son bureau puis m’arrête tout à coup et entre lentement dans l’espoir de montrer une certaine confiance en moi. Mais j’ai bien peur que mon anxiété ne se lise sur mon visage.

						— Ah Mélanie, enfin !

						Première claque. Et je suis sûre que ce connard le fait exprès.

						— Euh non, monsieur Douglas, c’est Mélodie, je murmure, en fermant la porte derrière moi.

						Il prend un air surpris, comme si c’était la première fois que je lui faisais la réflexion !

						— Vous êtes sûre ? me questionne-t-il, la mine sérieuse.

						Parfois je me demande s’il est volontairement con. Je me pince les lèvres et esquisse un sourire plus gêné qu’aimable.

						— Plutôt sûre, oui.

						Mon patron agite la main en l’air pour me signifier que cela n’a pas la moindre importance ; mais ça, je le savais déjà. Tout ce qui lui importe, ce sont ses profits ! Il s’assoit sur un de ces fauteuils hyper design à quelques milliers d’euros et m’invite à faire de même.

						— Je vous aurais bien proposé un café mais cela fait une heure qu’il refroidit, voyez-vous.

						Deuxième claque. Ça m’aurait étonnée qu’il ne me fasse pas une remarque sur mon retard. Je souris poliment. Je ne suis pas du genre à me laisser traiter comme un chien d’habitude mais, dans ce cas précis, ce mec peut déterminer tout mon avenir. Et j’ai vraiment besoin de mon travail.

						— Bon Mélodie, je vais être franc et direct avec vous.

						À ces paroles brutes, mon cœur s’emballe. Je fronce les sourcils tout en essayant de ne pas trahir mes émotions. Je hoche la tête comme un toutou en attendant la suite.

						— J’avais de grands espoirs en vous plaçant dans notre rubrique « Politiques et Entrepreneurs ». Néanmoins, aucun de vos écrits ne se sont révélés dignes d’intérêt.

						
							Troisième claque. Celle-ci fait particulièrement mal. Je ne peux m’empêcher d’avoir un mouvement de recul. M. Douglas reste de marbre comme si ses paroles n’étaient qu’un discours préconçu.

						— Les sujets que vous nous avez proposés n’étaient pas à la hauteur de la qualité exigée par notre magazine.

						Quatrième claque. Ça y est, je suis virée.

						— C’est pourquoi… (Ce connard laisse quelques secondes interminables de suspense.)… j’ai décidé de vous laisser une dernière chance en vous aiguillant quelque peu.

						Je souffle. Toute la tension que je ressentais s’évapore en un instant. J’ai presque envie de pleurer. Je ferme les yeux une demi-seconde. En les rouvrant, je m’aperçois que M. Douglas attend une réponse de ma part. Il tapote machinalement son stylo contre son carnet de note d’un air agacé.

						— De quel… genre de sujet s’agira-t-il ? je demande, à la fois nerveuse et intimidée par sa froideur.

						— Je veux que vous vous infiltriez dans l’entreprise Flolice. Je sais d’une source sûre que sa fondatrice Alice Roche détourne la part des recettes qu’elle clame haut et fort destiner à une association pour vêtir les enfants du Tiers Monde.

						J’avance dans mon fauteuil, soudain captivée et intriguée par l’affaire. Je coupe M. Douglas :

						— Vous voulez dire que l’entreprise fait officiellement des dons à une association de bienfaisance mais que ceux-ci n’ont jamais reçu l’argent ?

						— Il s’agit d’un pour cent de leur chiffre d’affaire, soit quelques centaines de millions d’euros.

						Ma bouche s’ouvre. M. Douglas hausse les épaules comme s’il ne s’agissait que d’une bagatelle.

						
							— Si vous le savez déjà alors pourquoi avez-vous besoin de moi sur le terrain ? je lui demande naïvement.

						Il se lève subitement en soupirant et se dirige vers la baie vitrée, dos à moi. Depuis le dix-septième étage du building, son bureau jouit d’une vue superbe sur le parc Monceau.

						— Je veux des preuves écrites : des relevés de comptes, des notes de frais. Et je veux surtout des informations compromettantes sur Alice Roche. Tout ce qui pourrait nuire à sa réputation m’intéresse : des photos de nu, ses secrets, ses aveux concernant cet argent volé à l’association…

						Je ne sais pas ce qui m’intrigue le plus : la détermination dans sa voix, ses poings serrés ou son regard fixe vers l’horizon, rempli de haine. Je plisse les yeux en l’écoutant. Son comportement me semble exagéré. Tout porte à croire que cette guerre déclarée à Alice Roche n’est pas seulement professionnelle. Cette affaire est tentante, elle me permettrait de rebondir dans ma carrière, mais d’un autre coté je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de m’immiscer là-dedans. M. Douglas semble personnellement y tenir, ce qui signifie qu’il sera très exigent sur mon travail. De plus, je n’ai jamais vraiment enquêté sur le terrain. Je n’ai jusque-là que fait des recherches et rédigé des articles depuis mon bureau, pris des photos dans la rue, questionné deux, trois personnes, ça s’arrête là. Nous avons déjà des gens habitués à s’infiltrer dans les sociétés, pourquoi M. Douglas ne leur propose-t-il pas cette mission ?

						Mon patron se retourne, les yeux brillants d’un je-ne-sais-quoi plutôt effrayant. Je grimace malgré moi.

						— Je ne suis pas sûre d’être la plus qualifiée pour cette… enquête, dis-je maladroitement.

						M. Douglas penche la tête sur le côté puis esquisse un sourire mesquin.

						— Je ne crois pas vous avoir laissé le choix ; mais si bien sûr vous refusez…

						
							Il laisse sa phrase en suspens tout en me montrant la porte de ma main. Ses sourcils se lèvent avec autorité. Ma gorge se noue. Je n’ai pas vraiment le choix en effet. Et je sais que me mettre à dos un homme aussi influent que M. Douglas viendrait à signer mon arrêt de mort dans le monde du journalisme.

						— C’est d’accord. Quelles sont les conditions ? je m’entends lui dire d’une voix pleine d’assurance.

						Oui, je peux y arriver, je dois avoir confiance en moi.

					

				

			

		
	
		
			
			
				Chapitre 2
			

			
				
					
						Mélodie
					

					Un peu de crème fraîche dans les ravioles ne devrait faire de mal à personne… Je décide d’enfreindre une des nombreuses règles culinaires qu’Ethan a établies et verse la moitié du pot dans la poêle. Tout à coup, Ethan se lève du canapé, lâche sa console et court vers la cuisine en criant :

					— Qu’est-ce que tu fais ?! Tu veux ruiner mon régime ?!

					Je me retourne vers lui en soufflant bruyamment pour lui faire comprendre mon agacement. Cela fait des semaines que je n’ai pas mangé un tant soit peu de gras. Après cette journée de merde, j’ai besoin d’une certaine dose de réconfort. Mais visiblement il ne semble pas le comprendre… Une fois de plus. Je secoue la tête en me disant que ce n’est pas sa faute. Comment pourrait-il deviner ce que je ne lui explique pas ?

					— Sweety, tu n’as pas besoin de faire un régime mais moi j’ai besoin de cette dose de crème maintenant !

					Je baisse les yeux, fatiguée de toute cette tension en moi qui ne veut pas se calmer depuis mon entretien dans le bureau de M. Douglas ce matin. J’ai hâte que cette journée se termine et que demain me fasse voir les choses sous un autre angle. « C’est une opportunité que j’accorde à très peu de gens, sachez en profiter », m’a dit mon imbécile de patron. Pourtant je n’arrive pas à voir quoi que ce soit de positif là-dedans. Je ne suis pas faite pour espionner les gens, encore moins pour me faire passer pour une autre.

					Alors que je me torture l’esprit, je sens Ethan se rapprocher doucement de moi et se coller contre mon dos.

					— Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande-t-il d’une voix douce, son souffle chaud contre mon oreille.

					
						Je souris, soulagée de pouvoir enfin en parler à quelqu’un. J’explique brièvement à Ethan le déroulement de mon entretien de ce matin. Derrière moi, aucun bruit. M’écoute-t-il ? Quand je termine mon récit, je me retourne vers lui. Les sourcils froncés, Ethan semble réfléchir. Je penche la tête sur le côté, attendant sa réaction.

					— J’ai beau retourner la situation dans tous les sens, je ne vois pas où est le problème, affirme-t-il en haussant les épaules.

					Mais ce n’est pas possible, il ne m’a pas écoutée ! Je sens une chaleur bouillir en moi. Je fronce les sourcils et pose les poings sur les hanches.

					— Le problème ? Eh bien, disons que je suis tellement nulle dans mon boulot que mon patron préfère m’envoyer sur le terrain pour une période indéterminée afin de m’éloigner le plus possible d’un ordinateur de Celebrity Magazine !

					Je suis rouge de colère. Ethan recule en levant des mains innocentes et proteste :

					— OK ! Je n’y suis pour rien, moi !

					— Non mais tu te rends compte ! Il veut que je change d’identité, que je m’infiltre dans une entreprise, que je cherche des informations compromettant la morale d’une des plus grandes femmes d’affaire de ce pays !

					À la fin de ma phrase, je suis essoufflée. Impossible de respirer tant que je n’aurai pas évacué toute cette peur qui monte en moi.

					— Ouah.

					Voilà quelle est la seule réponse d’Ethan. Un « ouah » impressionné. Quel crétin, lui aussi ! Les hommes sont-ils tous aussi cons les uns que les autres ?! Je lève les yeux au ciel, désespérée.

					— « Ouah » ? C’est tout ce que tu as à me dire ?

					Je tape du pied, décidément de plus en plus énervée.

					
						— Euh… non. Tu es en train de foutre en l’air tes ravioles, me signale-t-il, un doigt pointé sur la poêle.

					Je me retourne, coupe les plaques de cuissons et ouvre la fenêtre pour évacuer la fumée. Les mains contre le plan de travail, je tente de retrouver un rythme cardiaque correct. Je suis une habituée des vertiges. C’est comme ça que j’ai rencontré Ethan. J’ai fait un malaise sur le tapis de course à la salle de sport et Ethan, mon coach, m’a soutenue comme un chevalier servant. C’était super. Je souffle. Ouais, super. Le quotidien avec lui par contre est un peu moins super et chevaleresque que ce que je pensais.

					Lorsque je me retourne, à peine une seconde plus tard, je me rends compte qu’Ethan en a profité pour filer en douce sur le canapé. À quoi devais-je m’attendre ? À ce qu’il me comprenne ? Pour lui, tout ça n’est qu’un jeu, jouer à l’espionne. Mais je sais que je ne suis pas faite pour cela, que je vais tout faire foirer et au final que je vais perdre mon job, pour lequel je me suis tant battue.

					Alors que je mets la table, Ethan s’installe en face de moi et me dévisage.

					— Quoi ?! j’aboie tel un chien en colère.

					Ethan grimace, une pointe de culpabilité me tord le cœur. Il n’y est pour rien, je ne devrais pas être si dure avec lui.

					— Je me demandais… Non rien.

					Arg ! Je déteste quand il ne va pas au fond de sa pensée !

					— Dis-moi, j’insiste, le plus calmement possible.

					— Je me demandais quel genre d’identité tu devrais adopter. J’imagine une femme fatale, torride…

					Il joue avec ses yeux. Ce qui me fait rire. Comment pourrais-je résister à son humour ?

					— Tout dépend si tu trouves les secrétaires sexy ? dis-je sur un ton enjoué.

					Ethan se mord la lèvre.

					
						— Terriblement sexy.

					Sa voix est rauque, son sourcil se lève. Je comprends son invitation silencieuse à continuer notre jeu dans la chambre. Oui, je crois que j’ai besoin de cela pour me détendre… J’attrape la main tendue d’Ethan et le suit vers le lit. Seulement quand il commence à me caresser je sens au fond de moi que je n’arrive pas à décompresser. Mon corps l’embrasse, le touche, mais mon esprit divague. Je pense à toutes ces photos d’Alice Roche que j’ai trouvées sur Internet en faisant mes recherches sur elle au travail. C’est fou toutes les informations que l’on découvre sur vous à partir du moment où vous êtes célèbre. Bien sûr, cela s’accroît si un membre de votre famille est également connu. Alors comme ça, Eliott Roche et Alice Roche sont si proches qu’Alice escortait son frère lors des cérémonies auxquelles il était invité ? Enfin, avant qu’il annonce soudainement à la presse qu’il était en couple avec Florence depuis un an. Étrange, cette histoire, aucune photographie de Florence n’existe avant qu’éclate le scandale sur l’agressivité d’Eliott…

					Mes recherches sur le Web et des documentaires m’ont permis d’en apprendre beaucoup sur la vie privée d’Alice : dans quelle école elle a étudié, qui elle a fréquenté et qui sont ses ami(e)s. Mais tout ce qui concerne l’entreprise Flolice est absolument inviolable. Les quelques informations que je trouve sont anecdotiques et sans fondements. Je pense à ses longs cheveux roux et sa peau laiteuse, je me rappelle ma réaction en voyant son compte Instagram : « Ouah, cette fille est vraiment une bombe », avais-je pensé. Alors qu’Ethan entame ses va-et-vient en moi, je m’entends sortir des petits gémissements, comme une chanson que je connais déjà par cœur. Je ferme les yeux pour essayer de me concentrer sur les sensations mais il est trop tard. Ethan a terminé, je le sens s’allonger à côté de moi. Quand je me retourne vers lui, il dort. Je reste un bon moment les yeux ouverts, allongée. Tétanisée par la peur en pensant que mon immersion dans l’entreprise Flolice commence demain matin…

					*

				

				
				
					
					
						Alice
					

					Je suis crevée. Deux soirs d’affilée que je me couche à plus de 2 heures du matin pour arriver aux bureaux à 7 heures pile. Tout ça à cause de rendez-vous professionnels tardifs. J’ai énormément de travail, sans compter les trois soirs par semaine que je passe en dîners d’affaire. Je rentre chez moi à pas d’heure, dors à peine, m’épuise en voulant à tout prix continuer mon yoga de 5 à 6 heures du matin, je maintiens un rythme de malade pour respecter mes deadlines et je ne peux même pas m’écrouler dans mon canapé ! Depuis quand ma vie est-elle devenue si compliquée ?

					Des lunettes de soleil pour cacher mes yeux marqués par le manque de sommeil et les quelques tequilas d’hier soir, un chapeau pour cacher mon absence totale de brushing, mais toujours – et j’insiste sur TOUJOURS – habillée de la manière la plus élégante et appropriée, je passe les portes de Flolice. Le monde ne tournerait pas rond si une créatrice de mode ne savait même pas se saper ! Je suis l’image de ma marque, l’exemple de mes employées, je n’ai pas le droit à ma journée pilou-pilou. Tous les journalistes parisiens guettent chaque coin de rue, espérant trouver une seule faute de goût à mes tenues. Ironique quand on pense que c’est moi qui décide la mode dans cette ville. Je traverse le hall d’entrée sans prendre le temps de dire bonjour à mes quelques collaborateurs matinaux ; trop de travail. D’un pas déterminé et pressé, je me rends dans mon bureau où je balance mon sac dans un coin de la pièce avant de m’écrouler sur mon fauteuil.

					— Enfin seule ! je soupire bruyamment.

					Je ne sais pas pourquoi mais j’ai toujours l’impression d’être observée… J’ai constamment peur d’être suivie par des journalistes. Peut-être que ça vient du fait que mon frère est harcelé jour et nuit par ces vautours ? Hmm, probablement. Je n’ai pas le temps de m’appesantir là-dessus, je dois me concentrer. Il est absolument im-pen-sable que je me mette au travail sans ma dose de caféine journalière. Je lève les yeux au ciel en m’apercevant que Kelly n’a toujours pas déposé mon capuccino sur mon bureau. J’appuie sur le bouton magique de l’interphone qui relie directement mon bureau au sien.

					— Kelly ? je demande froidement, agacée de devoir toujours réclamer une chose aussi simple que servir le café !

					— Bonjour, madame Roche, répond-elle d’une voix claire et professionnelle.

					Elle n’a pas l’air fatiguée, peut-être le serait-elle plus si elle avait marché jusqu’au Starbucks du coin pour me rapporter mon ****** de café !

					— Je ne vois pas mon café.

					Je me prends la tête dans les mains. Comment être productive lorsqu’on est entourée d’incompétents ?!

					— Ma nouvelle secrétaire est partie le chercher, elle devrait être là dans moins d’une minute, madame.

					— Merci, Kelly.

					Je souffle. Je mets fin à la communication, ferme les yeux et m’étends de tout mon long sur mon fauteuil, le laissant tourner sur lui-même.

					— La journée commence mal, je me plains.

					— Hmm, hmm, fait la nouvelle secrétaire de Kelly.

					Je sursaute et me ressaisis en un quart de tour. Ouah, je suis épatée par la discrétion de cette fille, elle a carrément réussi à me surprendre ! Je me reprends vite. Le dos droit, je fixe la jeune femme en face de moi, des cafés à la main ; elle ne bouge pas, ose à peine respirer. Je sens qu’elle est impressionnée et, malheureusement pour elle, ce genre de comportement m’agace. Quand on devient un genre de star, il faut s’attendre à toutes les réactions possibles de la part du public. Une minute passe, je lui donne une petite chance de sauver sa crédibilité mais elle ne la saisit pas. Comment prendre au sérieux quelqu’un qui manque totalement de confiance en soi ? Trouver des employés efficaces revient à partir à la chasse au trésor, de nos jours !

					— Qu’est-ce que vous attendez ? Posez ça là.

					Je lui désigne le coin de mon bureau d’un coup de menton. Je l’observe rougir et s’avancer maladroitement vers mon bureau. Si je n’étais pas si fatiguée, je crois que je rirais en la voyant faire. Elle est tellement peu adroite qu’elle va finir par renverser mon cher café tant attendu.

					— Euh… Oui, bien sûr. Excusez-moi, s’embourbe-t-elle en manquant de tomber.

					Je secoue la tête en me demandant pourquoi Kelly a embauché une telle empotée. Elle semble clairement perdue et peu formée. Je ne suis pas sûre que son air candide me fasse rire bien longtemps. Mais en la regardant de plus près, je crois comprendre comment elle a réussi à travailler chez nous…

					Alors qu’elle est penchée en avant sur mon bureau, mes yeux sont automatiquement attirés sur sa poitrine à moitié découverte par une blouse au col ample. Un sourire coquin se dessine sur mes lèvres alors qu’elle se redresse et remarque mon regard posé sur elle.

					Mais au lieu de paraître gênée, ses yeux s’écarquillent et ses lèvres s’entrouvrent. Je penche la tête sur le côté en plissant les yeux. Sa bouche pulpeuse est d’un rouge vif, contrastant avec sa peau. On dirait voir une Blanche-Neige des temps modernes, elle réveille en moi des pensées torrides… En face de moi, la jeune femme ne bouge pas, comme si elle attendait sa sentence. Elle lève un sourcil et respire par la bouche, soulevant sa poitrine en un mouvement envoûtant.

					Lentement, je me lève et m’approche d’elle à pas de loup, profitant de ma position pour l’observer de bas en haut. Des jambes fines, les hanches marquées comme les pin-up, mises en valeur par une jupe crayon noir et des talons hauts. Une blouse rouge au décolleté plongeant révélant une peau si pâle que la moindre morsure laisserait une marque indélébile. Des cheveux d’un noir intense.

					Je m’arrête à quelques centimètres d’elle seulement, si près que je sens son parfum à la rose embaumer l’air autour de nous. Ses yeux ne m’ont pas quittée une seule seconde, elle soutient mon regard comme si elle avait peur de le perdre. L’idée que je ne la laisse pas indifférente non plus me traverse l’esprit en la voyant déglutir, alors que je me passe la langue sur les lèvres.

					Je décide de m’amuser un peu, voir jusqu’où elle m’autorise à aller. Je la contourne lentement.

					— Je comprends pourquoi Kelly vous a engagée… lui dis-je d’une voix que je veux sensuelle.

					— Mel… Mélanie, répond-elle comme si elle n’était pas sûre de ce qu’elle disait.

					Je souris en me rendant compte à quel point elle est troublée. Tout son corps crie à l’aide tellement elle semble étrangement enivrée… Ton corps est d’une volupté indigne…
					

					— Je suis sûr que vous êtes très bonne dans ce que vous faites, Mélanie.

					J’insiste sur le mot « bonne » alors que je suis de nouveau en face d’elle, si près. Elle ferme les yeux une seconde. Oh oui, j’en suis persuadée, tu es tout à fait baisable…
					

					
						Seulement… je préfère attendre un peu. Que tu sois prêtes, que tu le veuilles autant que moi.
					

					Je recule et m’assois sur mon fauteuil de bureau. Je sens les sourcils de Mélanie se froncer de frustration.

					— Je ne veux pas vous retarder, je lui dis fermement avant de prendre un stylo et me pencher sur mes dossiers devant moi.

					
						Quelques secondes se passent avant que j’entende le bruit des talons aiguilles sortir à toute vitesse de la pièce. Me laissant seule avec mon excitation.
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